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1 – Une rencontre à Montargis

	Anaïs, jeune femme de trente-cinq ans, vivait dans le département du Loiret, plus précisément à Châlette-Sur-Loing. Cette ville, située près de Montargis, comptait un peu plus de treize mille habitants et était traversée par deux rivières : le Loing et le Solin. Anaïs habitait au deuxième étage d’un immeuble, dans un quartier plutôt calme, à proximité d’une école maternelle. Elle avait passé une bonne partie de la matinée à faire le ménage et à passer l’aspirateur. Son appartement était simple, mais décoré avec goût. Dans la salle à manger se trouvait un miroir psyché, avec encadrement en bois, qu’elle vénérait, comme s’il s’agissait de l’accessoire indispensable. Une porte-fenêtre donnait sur le balcon où elle appréciait de se détendre. Elle rangea l’aspirateur dans le cagibi et vit par l’entrebâillement de la porte de sa chambre qu’il restait encore des vêtements à plier. En effet, les vêtements qu’elle portait la veille étaient posés sur le dossier de la chaise : un petit haut doré à manches courtes, des collants noirs aux motifs fleuris et une mini-jupe noire avec de la dentelle. Elle les secoua par la fenêtre, les plia et les rangea dans l’armoire. Elle déjeuna rapidement en faisant réchauffer au micro-ondes un plat cuisiné à base de poisson, tout en songeant à ce qu’elle ferait cet après-midi. Après réflexion, elle décida de faire un tour à Montargis. Anaïs avait le temps de se promener, car elle ne travaillait pas, en fait elle ne travaillait plus depuis l’âge de vingt-cinq ans et il fallait bien l’avouer, elle ne faisait pas de réels efforts pour trouver un emploi. Quelques années auparavant, elle avait essayé de passer un CAP de vendeuse, mais sans succès. Il fallait se rendre à l’évidence, Anaïs n’était pas faite pour les études. Son manque d’attention et de sérieux ne jouaient pas en sa faveur. Par la suite, elle décrocha quelques emplois de courte durée. Le mieux qu’elle ait réussi à obtenir fut un poste de vendeuse en alimentation dans un supermarché, où elle resta deux ans. Elle fut aussi aide ménagère chez une personne âgée. Mais Anaïs n’était pas ce que l’on pouvait appeler une employée modèle, bien au contraire, ses employeurs trouvaient qu’elle bâclait son travail et qu’elle manquait de sérieux. Bien que sans emploi, Anaïs avait un certain nombre d’occupations. Celle qu’elle affectionnait particulièrement était de sortir se promener pour faire des rencontres. C’est d’ailleurs ce qu’elle prévoyait pour cet après-midi. Il ne fallait pas se mettre en retard, si bien qu’elle alla dans sa chambre choisir sa tenue de séductrice : des bas noirs, une mini-jupe et un chemisier blanc, cela ira parfaitement avec sa veste en daim noir. Elle s’habilla puis se coiffa dans la salle de bains. Anaïs avait de magnifiques cheveux noirs qui mesuraient environ un mètre. Elle s’occupait soigneusement de sa chevelure qui était une manière de se distinguer. Aujourd’hui, elle avait noué ses longs cheveux noirs avec un chouchou blanc en dentelle. Cette jeune femme, mince, qui mesurait un mètre soixante-cinq, s’habillait toujours avec goût et élégance. Elle se parfuma avec son envoûtant parfum à la violette puis alla dans la salle à manger pour s’admirer devant son miroir psyché. Il ne fallait négliger aucun détail... la séduction était tout un art. Après avoir vérifié qu’elle était parfaite, Anaïs enfila sa veste en daim, saisit son sac à main et mit ses ballerines dorées.

	 

	Anaïs prit le bus pour se rendre à Montargis, à cinq kilomètres de chez elle. Après vingt minutes de trajet, elle descendit et commença sa promenade avec un seul objectif en tête : faire une rencontre. La ville de Montargis, surnommée « la Venise du Gâtinais », était classée parmi les cent « Plus Beaux Détours » de France. Ses cent trente et un ponts et passerelles reliaient les rues traversées par le canal de Briare, le Loing et d’autres cours d’eau. La passerelle Victor Hugo, en forme d’arc-en-ciel, fut construite d’après les plans de l’entreprise Eiffel. Montargis possédait de nombreux bâtiments anciens, des maisons à colombages ou à tourelles. Anaïs déambulait dans les rues et observait les maisons. Il y en avait d’anciennes et d’autres plus récentes. Anaïs avait des goûts de luxe et son attention n’était attirée que par des pavillons cossus. Son but était de faire une rencontre, de faire la connaissance d’un homme aisé. Cela faisait déjà un quart d’heure qu’elle marchait, mais toujours aucun homme. Elle prit à droite au bout de la rue en espérant avoir plus de chance. Les maisons y étaient bien entretenues et fleuries. Anaïs s’arrêta quelques instants devant une clôture pour sentir le parfum des fleurs, espérant secrètement que quelqu’un l’aurait remarquée et sorte de chez lui pour engager la conversation. Mais ne voyant personne venir et commençant à se lasser de renifler la même fleur, Anaïs passa son chemin. Cette tentative n’avait mené à rien, dommage, car cette maison semblait particulièrement luxueuse et par déduction son propriétaire devait l’être aussi. Pas de découragement, ce n’était que le début de l’après-midi, tout était encore possible. Cette rue terminée, Anaïs tourna à gauche et s’engagea dans une rue qu’elle n’avait jusqu’alors jamais empruntée. Elle fit quelques pas et remarqua une charmante maison à deux étages, dont un passage sur le côté semblait mener jusqu’à un terrain derrière la maison. Anaïs s’approcha du portail et vit de jolies fleurs, dont elle ignorait le nom. Elle rejoua sa fameuse scène censée faire sortir le propriétaire. Elle regarda les fleurs avec insistance tout en souriant, car un homme charmant pouvait se trouver derrière les rideaux et l’observer. Elle fit deux pas pour s’approcher d’une autre fleur. Soudain, un aboiement se fit entendre. Victoire ! Se disait-elle. Il y a avait quelqu’un dans la maison. Vu comme le parterre de fleurs était soigneusement aménagé, l’homme qui s’en occupait devait être attentionné. La porte d’entrée s’ouvrit de quelques centimètres, juste la place nécessaire pour que le petit Yorkshire puisse sortir. Il courut jusqu’au portail et aboya. La porte de la maison s’ouvrit un peu plus et Anaïs fut impatiente de voir à quoi ressemblait cet homme. 

	— Tais-toi Poupette ! cria la vieille dame à sa petite chienne.

	La déception évidente se lisait sur le visage d’Anaïs, en voyant cette dame sortir de la maison et venir à sa rencontre.

	— Bonjour, Madame, je ne voulais pas vous déranger. Je me promenais et j’ai vu vos jolies fleurs alors je me suis approchée pour les voir de plus près.

	— Bonjour. Vous admirez mes abutilons ?

	— C’est leur nom ? demanda Anaïs.

	— Oui. Ce sont des arbustes originaires du Chili. Je les cultive en pleine terre, mais on peut aussi les planter dans des pots. Ici, ils sont bien placés : à l’abri du vent et du froid.

	— Ces arbustes ont de très belles fleurs, la complimenta Anaïs.

	— Ils fleurissent d’avril à octobre, continua la vieille dame. Ils sont déjà hauts, ils mesurent presque deux mètres et ils peuvent même atteindre cinq mètres. Mais je ne veux pas qu’ils grimpent si haut. D’ailleurs mon jardinier s’en occupe, c’est lui qui les taille vers la fin de l’hiver, il supprime les bois morts et les tiges fragiles.

	— Vous avez un jardinier ?

	— Oui, parce que moi, à mon âge, je ne peux plus m’occuper de tout ça.

	— Bien sûr. En tout cas, c’est très joli. Mes compliments à votre jardinier.

	— C’est quelqu’un de sérieux. Il s’occupe bien de mes fleurs.

	— Je vous souhaite une bonne journée Madame, dit Anaïs pour couper court à la conversation et en se remettant à marcher.

	— Vous ne restez pas un peu pour bavarder ?

	— Non, j’ai des choses à faire.

	— C’est dommage, vous auriez pu me tenir compagnie.

	— Désolée Madame, peut-être qu’on se reverra, lui dit Anaïs en partant.

	Quelle déception pour Anaïs ! Elle qui pensait rencontrer un homme fortuné, s’était retrouvée nez à nez avec une pipelette. Heureusement, elle n’avait pas laissé le temps à cette dame de la harponner. Anaïs était partie pendant qu’elle en avait encore l’occasion. Elle se hâta de marcher afin d’être hors de vue de la vieille dame, qui était encore dehors et la regardait s’éloigner. Anaïs tourna à gauche puis ralentit le pas. Elle arpentait paisiblement la rue, lorsqu’elle entendit du bruit sur sa droite. Elle tourna la tête et vit une personne qui était de dos. C’était un homme qui arrosait ses fleurs. Anaïs s’arrêta et contempla la maison. C’était une belle maison en pierres avec sous-sol et garage et une allée sur le côté qui menait au jardin. Il y avait beaucoup de fleurs devant cette maison et notamment des rosiers grimpants roses, jaunes, rouges et blancs. Elle s’avança pour regarder de plus près. L’homme entendit des bruits de pas se rapprocher et se retourna. C’est alors qu’il vit cette belle jeune femme. Il fut surpris et posa son arrosoir. Tout en souriant, il lui dit :

	— Bonjour. 

	Anaïs le regarda et trouva qu’il était plutôt pas mal pour son âge. Enfin, pour l’âge qu’elle lui donnait, et qu’il y avait peut-être une occasion à saisir. Alors, elle se mit à sourire et lui répondit :

	— Bonjour. J’étais de l’autre côté de la rue et j’ai senti le doux parfum de vos fleurs et je n’ai pas pu m’empêcher de m’arrêter pour les admirer.

	— Je vous remercie. J’aime beaucoup les fleurs et j’en prends le plus grand soin. Il est vrai que mes roses sont très parfumées, dit-il flatté.

	— Oui, elles sont superbes, ça se voit que vous les entretenez.

	L’homme, charmé par cette apparition, se présenta :

	— Je m’appelle Richard. J’aime jardiner, c’est un loisir agréable qui me détend.

	— Moi, c’est Anaïs. 

	Heureux d’avoir trouvé quelqu’un avec qui discuter, Richard lui parla de jardinage. Anaïs était en admiration. Elle tourna la tête et regarda la maison.

	— Que vous avez une jolie maison ! s’exclama-t-elle, en souriant.

	— Oui, c’est vrai ! répondit Richard. 

	Il lui proposa de lui montrer ses fleurs de plus près et lui ouvrit le portail en l’invitant à entrer. Anaïs entra dans la cour. Richard, en bon jardinier, lui expliqua les différentes espèces de fleurs qu’il avait dans son massif et lui donna le nom de chacun de ses rosiers. Anaïs l’écouta et le complimenta sur ses talents de jardinier. Richard, pensant avoir trouvé une écoute attentive, lui proposa de lui faire visiter sa maison. En passant près du garage, dont la porte était restée entrouverte, Anaïs remarqua un cabriolet rouge. Ses yeux s’illuminèrent et un sentiment d’excitation survint aussitôt. Elle passa la porte d’entrée et découvrit une maison aussi somptueuse à l’intérieur qu’à l’extérieur. Richard lui fit visiter les pièces. La salle à manger avec des meubles de style ancien en bois massif. À l’étage, il y avait deux chambres dans lesquelles se trouvaient de nombreuses collections. Anaïs était émerveillée par toutes les décorations, les bibelots, les vases en cuivre, les tableaux, toutes ces choses de valeur. Ils redescendirent les escaliers et Richard l’emmena au salon pour lui montrer ses tapis d’une grande beauté, noués à la main, provenant d’orient. Sur l’un des tapis se trouvait le chien de Richard, un superbe Dogue allemand blanc aux poils courts très doux. Anaïs s’approcha de l’animal qui se mit soudainement à aboyer d’une façon anormale. Elle prit peur et recula. Richard demanda à son chien de se taire :

	— Vénus, tais-toi !

	Vénus écouta son maître, se calma et alla dans une autre pièce. Richard proposa un apéritif à Anaïs, qui accepta volontiers. Ils prirent un verre avec des petits gâteaux, tout en discutant. Anaïs dit à Richard :

	— Je vous remercie pour la visite et l’apéritif, mais à présent je vais m’en aller, car il se fait tard.

	Richard était à la retraite, il aimait bien discuter et partager un peu d’amitié, alors cette rencontre lui faisait très plaisir, de sorte qu’il invita Anaïs à dîner. Cette dernière accepta tout en lui signifiant par politesse qu’elle ne voudrait pas le déranger. Richard mit le couvert dans la salle à manger et commença à préparer le repas. Pendant ce temps, Anaïs regardait autour d’elle et ne cessait de répéter :

	— Que c’est beau ! 

	La jeune femme était en admiration devant toutes les belles choses qui se trouvaient dans la maison. Quelques instants plus tard, Richard lui indiqua que tout était prêt et ils se mirent à table. Vénus resta près de son maître et mangea sa gamelle remplie de viande et de pâtes. Anaïs et Richard mangeaient et discutaient avec la télévision allumée. Au bout d’une heure, Anaïs lui demanda : 

	— Il me faudrait un coussin pour mon dos !

	Richard, en homme attentionné, alla lui en chercher un tout de suite. Pour le remercier, Anaïs lui fit un tendre baiser sur la joue. Richard, un peu surpris, mais ravi par cet élan d’affection, alla se rasseoir.

	Le repas terminé, Anaïs remercia Richard et lui demanda de la raccompagner chez elle en voiture, car il faisait nuit et les bus ne circulaient plus à cette heure-ci.

	— Je débarrasse la table et je vous ramène, lui dit Richard, aimablement. 

	Puis il s’adressa à Vénus :

	— Reste à la maison, je reviens vite, ce n’est pas loin.

	En effet, Anaïs habitait à cinq kilomètres de chez Richard. Il sortit son cabriolet rouge du garage. Il possédait ce véhicule depuis cinq ans et l’avait acheté lors de son passage à la retraite. Anaïs se tenait debout, côté passager et attendait que Richard lui ouvre la portière. Il était étonné, il ne pensait pas que cela se faisait toujours. Visiblement Anaïs aimait les galanteries. Quelques instants plus tard, ils arrivèrent devant l’immeuble où résidait Anaïs. Avant de sortir, elle s’approcha de cet homme charmant, lui sourit et l’embrassa tendrement sur la bouche, tandis qu’il la serra dans ses bras. Anaïs sortit de la voiture et Richard lui demanda :

	— On se voit demain ?

	— D’accord, répondit-elle avec un sourire charmeur.

	 

	Anaïs entra dans son immeuble, tandis que Richard remit le contact et retourna chez lui. Il arriva devant son pavillon et rentra son cabriolet au garage. Il alla dans la cuisine et fit la vaisselle tout en pensant à cette belle rencontre. Cela faisait trois ans que Richard avait perdu sa femme et avait éprouvé une grande tristesse. Mais, il se disait que cette période de chagrin était peut-être révolue et qu’une nouvelle vie commençait grâce à la ravissante jeune femme qu’il venait de rencontrer. Il alla se coucher en rêvant de la belle Anaïs.

	Le lendemain, Richard se leva à 8h, prit son petit-déjeuner en compagnie de son chien et se prépara pour l’emmener en promenade. Richard aimait la marche et son chien était toujours heureux de sortir. Ils faisaient deux kilomètres tous les matins. De retour vers 10h, Vénus prit le journal dans la boîte aux lettres et le donna à son maître, qui le caressa pour le remercier. Ils rentrèrent dans la maison et s’installèrent dans le salon où Richard lut son journal. Vers 11h30, Anaïs, qui avait conservé précieusement le numéro de téléphone de Richard, l’appela pour qu’il vienne la chercher. C’était une belle journée ensoleillée. Il monta dans son cabriolet et partit chercher sa nouvelle amie. Il klaxonna pour lui signaler sa présence et quelques instants après, il la vit ouvrir la porte de l’immeuble. Elle s’approcha de la voiture avec une démarche élégante et séduisante. Elle avait noué ses jolis cheveux noirs avec un ruban doré. Richard voulut faire bonne impression et lui ouvrit la portière. La jeune femme s’assit et il lui demanda s’il pouvait ouvrir la capote.

	— Oui, c’est une bonne idée, car il fait beau, répondit-elle.

	Avant que la voiture ne démarre, ils échangèrent un baiser. Richard s’arrêta en chemin pour acheter du pain et des pâtisseries, puis il entra chez le fleuriste à côté et acheta un joli bouquet de roses rouges. Pendant ce temps, Anaïs se remit du rouge à lèvres. De retour à la voiture, Richard déposa ses achats à l’arrière et mit un CD avec une musique douce. Les voilà partis sous un soleil radieux. Dix minutes plus tard, Richard arrêta la voiture devant chez lui, sortit et se dirigea côté passager afin d’ouvrir la portière d’Anaïs. Ensuite, il prit le pain, les pâtisseries et lui offrit les roses. Anaïs le remercia et afficha un sourire radieux, tout en se disant que la journée commençait bien. 

	— Entrez, faites comme chez vous. Mettez-vous à l’aise, lui indiqua Richard.

	— Je vous remercie. On peut se tutoyer ? lui proposa son invitée qui tenait dans ses bras le bouquet de roses rouges.

	— Avec plaisir, Anaïs.

	Après avoir été voir son adorable chien pour s’assurer qu’il allait bien, Richard alla dans la cuisine et commença à préparer le repas. Richard avait tout chez lui. Il décongela une petite pintade avec des légumes qu’il plaça dans un plat pour les mettre au micro-ondes. Il mit le couvert avec goût, sortit une bouteille de vin rouge du réfrigérateur afin qu’elle ne soit pas trop froide. Pendant ce temps, Anaïs était dans le salon et observait toutes les belles choses qui s’y trouvaient. Elle admirait des petites pierres colorées en forme de dragées que Richard avait achetées lors de ses déplacements dans des salons de collectionneurs. Ces pierres étaient exposées dans une vitrine fermée à clé qui contenait également des statuettes valant une fortune. Vénus surveillait la nouvelle venue et la suivait pas à pas jusqu’à ce que son maître l’appelle pour qu’il vienne manger sa gamelle dans la cuisine. Richard demanda à Anaïs de venir s’installer dans la salle à manger, tandis qu’il remplissait les verres : 

	— Nous trinquons à nous deux et à Vénus. Nous sommes bien ici, qu’en penses-tu ?

	— Oui, nous sommes à l’abri du soleil, c’est idéal. Tu as une très belle maison Richard.

	Ils discutaient tranquillement et au bout de quelques instants, Richard apporta la pintade et les légumes.

	— Hum, comme ça sent bon ! Et quelle présentation, tu es un vrai chef ! lui dit Anaïs, qui était aux anges. 

	Richard la servit et Anaïs goûta :

	— C’est excellent !

	Il lui coupa une tranche de pain puis s’assit et commença à manger :

	— Mais c’est savoureux... je suis fier de moi !

	Pendant le repas, Anaïs lui faisait de nombreux compliments sur sa maison, sa décoration et ses objets d’art.

	— Richard, est-ce que tu pourras me montrer ce qu’il y a dans ta vitrine ? Celle avec la clé en or qui ouvre la porte aux trésors ?

	Anaïs n’avait pas oublié ce qu’il lui avait raconté la veille : c’est une clé en or qui ouvre la vitrine.

	— Oui, tout à l’heure, quand nous aurons terminé le repas. Mais avant je vais chercher le dessert, ce sont des petits gâteaux au chocolat et pour les accompagner il y a du Champagne.

	Richard déboucha le Champagne et servit son invitée. Il s’assit et porta un toast en levant son verre en direction d’Anaïs :

	— À nous deux.

	— Oui, à nous deux, répéta Anaïs.

	Anaïs, ravit de ce repas, commença à dégrafer lentement quelques boutons de son chemisier pour attirer Richard. Mais celui-ci ne sembla pas y prêter attention et se dirigea vers la cuisine.

	— Vénus, tu peux venir avec nous dans le salon.

	L’animal s’installa dans sa grande corbeille et s’y allongea pour faire la sieste. Richard regarda Anaïs, s’approcha et l’embrassa puis débarrassa la table. Il ne voulait pas se précipiter au jeu de l’amour, car pour lui c’était sérieux. Il faisait la vaisselle, tandis que la jeune femme regardait autour d’elle dans la salle à manger et dans le salon, comme si elle n’avait jamais rien vu d’aussi beau.

	— Richard, tu n’oublieras pas d’ouvrir ta vitrine pour moi ? Pour me faire plaisir.

	— Oui, je te l’ai dit tout à l’heure, mais pour l’instant je fais la vaisselle.

	Anaïs retira ses bas noirs et les posa sur une chaise de la salle à manger.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	— J’ai chaud. Je retire mes bas pour être plus à l’aise.

	Richard n’appréciait pas cette attitude qui l’agaçait. Anaïs contourna la table et se jeta sur lui pour l’embrasser et lui dit à l’oreille :

	— Tu me montres ce qu’il y a dans ta belle vitrine ?

	— Oui, tout de suite, mais tu ne touches à rien. Tu regardes seulement.

	Pour lui faire plaisir, Richard ouvrit la somptueuse vitrine ornée d’or dans laquelle se trouvaient de magnifiques statuettes qu’il avait achetées lors de ses voyages à l’étranger. À côté étaient disposées des boîtes à bijoux. Anaïs, envoûtée par ses objets de valeur, tendit la main et ouvrit le couvercle de l’une des boîtes.

	— Qu’est-ce que je t’ai dit ? Je t’ai demandé de ne pas toucher. C’est personnel.

	— Bon d’accord, excuse-moi. Je suis tellement attirée par les belles choses.

	— Ne touche à rien dans cette vitrine. C’est sacré.

	— Oui, je regarde juste.

	Elle resta pendant une heure dans le salon en admiration devant les objets de valeur. Vénus faisait toujours la sieste dans sa corbeille. Anaïs souriait à Richard et lui parlait doucement, mais cela ne changeait rien, il ne voulait pas ouvrir ses vitrines, il n’en avait pas envie et lui expliqua qu’elle pouvait très bien voir tout ce qui se trouvait à l’intérieur, les vitres étant transparentes ! Anaïs n’avait pas le choix et fit comme il voulait. Pour observer une autre vitrine, elle se rapprocha de Vénus, qui aboya très fortement.

	— Arrête ! Arrête de japper ! demanda Richard à son chien.

	— C’est quand même bizarre, à chaque fois que je regarde les vitrines ou les pierres, il aboie. Tu ne trouves pas ça surprenant ?

	— Que veux-tu que je te dise ? Vénus surveille les personnes qu’il n’aime pas.

	— Ah bon ? Cela ne fait rien, je ne lui en veux pas. Bon, on continue de regarder tes jolies choses ? On va dans les autres pièces ?

	Anaïs était impatiente de retourner dans les pièces qu’elle avait visitées la veille.     

	— D’accord, mais tu ne touches à rien. J’ai deux chambres à l’étage qui ne sont pas occupées. Dans la première j’ai installé des étagères et j’y range mes collections de petites voitures et des fèves racontant toute l’histoire de Napoléon. Dans la seconde chambre se trouvent des motos miniatures auxquelles je tiens beaucoup.

	Richard regarda sa montre et dit :

	— Le temps passe, il est déjà 17h et si on faisait un tour avec le cabriolet ? Il fait encore beau.

	— Oui, pourquoi pas.

	— Allez, tous les trois dans le cabriolet !

	— Pourquoi tous les trois ? Tu emmènes ton chien ? demanda Anaïs, un peu déçue. 

	— Oui, ça lui fera du bien de se promener.

	— Ah, j’ai oublié mes bas, je vais les chercher.

	Anaïs entra dans le salon et vit ses bas complètement déchiquetés.

	— Ça doit être Vénus ! Ça ne peut être que lui. Regarde dans quel état ils sont. Ils sont fichus.

	— Tu n’aurais pas dû les quitter, constata Richard, sans prêter une grande attention à ce qui s’était passé.

	Ils sortirent de la maison et se dirigèrent vers le cabriolet. Anaïs attendait debout devant la portière. Richard fit le tour du véhicule et la lui ouvrit. La capote du cabriolet était ouverte et au bout de quelques mètres Anaïs lui dit :

	— C’est vrai que ça fait du bien les cheveux qui dansent au vent.

	— Nous allons nous balader autour du lac de Châlette-sur-Loing, ça va nous faire du bien et mon chien va se dégourdir les pattes.

	Le lac de Châlette-sur-Loing, entouré d’un parc de loisirs, offrait un cadre idéal pour les promenades, la détente, les pique-niques et l’observation de la nature. C’était un lieu incontournable de la ville où se côtoyaient tous les âges. Reconnu pour ses aménagements paysagers, le lac offrait des points de vue agréables.

	Quelques minutes plus tard, Richard gara la voiture.

	— Tout le monde descend ! Nous sommes arrivés.

	— Tu m’ouvres la portière pour que je puisse sortir ?

	— Regarde, Vénus sort tout seul, lui !

	Richard, un peu agacé par ce besoin flagrant de galanterie, lui ouvrit tout de même la portière.

	— Ça représente environ trois kilomètres de marche. Je ne vais pas y arriver.

	— Attends, tu n’as pas encore commencé à marcher. C’est agréable comme endroit, tu vois des canards, des cygnes, tu entends les grenouilles, il y a aussi de jolis papillons à observer.

	Vénus était content de courir avec un morceau de bois que son maître lui avait lancé. Il courait et se rafraîchissait dans l’eau. À la moitié du chemin, Anaïs était fatiguée, elle en avait assez. Richard, qui avait apporté une bouteille d’eau, lui en proposa. Elle saisit la bouteille et but quelques gorgées.

	— Ça fait du bien, car ça fait déjà une heure que nous marchons. J’espère qu’on va en voir le bout, j’ai hâte d’arriver à la voiture.

	Vénus se dirigea vers Anaïs et aboya très fort. L’animal ne supportait plus de l’entendre se plaindre.

	— Arrête Vénus ! lui demanda Richard.

	Le beau chien alla vers son maître lui faire des embrassades.

	Ils reprirent leur promenade et vingt minutes plus tard le cabriolet était en vue.

	— J’aperçois le cabriolet, je vais pouvoir m’installer confortablement, marmonna Anaïs, soulagée.

	Anaïs n’était pas sportive et ne faisait pas souvent des promenades en plein air comme celle-ci.

	Richard sécha son chien qui était tout mouillé. Vénus avait bien profité de la balade.

	Ils s’installèrent dans la voiture, Richard ouvrit la capote et démarra. Il proposa à Anaïs de rester dîner ce soir pour finir la pintade qu’il accompagnerait d’une salade. Elle accepta.

	Ils arrivèrent devant la maison de Richard. Vénus descendit et aboya du côté d’Anaïs.

	— Tu viens m’ouvrir la porte ?

	— Oui, bien sûr ! répondit Richard, d’un ton sévère, qui avait de plus en plus de mal à masquer son agacement envers ce type de galanterie.

	Ils entrèrent dans la maison. Richard encouragea Anaïs à se mettre à son aise pendant qu’il préparait le repas : le restant de pintade au micro-ondes et une salade avec une bonne petite sauce.

	— Il ne faudra pas que j’oublie d’emporter mes roses ce soir. Elles sont splendides, je les mettrai dans un vase dès que j’arriverai chez moi, précisa-t-elle.

	 

	Pendant que Richard était à la cuisine, Anaïs se dirigea discrètement dans les chambres à l’étage et contempla les étagères. Elle aperçut des tirelires en porcelaine en forme de cœur, chacune ornée d’un fil d’or et contenant de l’argent. Anaïs fut attirée par celle qui avait une perle sur le couvercle. Elle la saisit et la mit dans son sac, pendant que Richard préparait tout pour lui faire plaisir. Elle redescendit rapidement et sur la pointe des pieds les escaliers et rejoignit Richard, qui lui dit :

	— Il est 20h, on va commencer à manger et Vénus aussi. Viens mon bon chien, je t’ai préparé ta gamelle remplie de pâtes.

	Vénus, qui était allongé sous la table de cuisine, s’approcha de son maître, lui fit des léchouilles et mangea puis Richard s’adressa à Anaïs :

	— Viens prendre des forces après cette marche.

	Ils allèrent dans la salle à manger, Richard lui tira sa chaise pour qu’elle puisse s’asseoir. La jeune femme s’installa et commença à manger.

	— C’est délicieux. Au fait, est-ce que tu pourras m’emmener faire des courses demain ?

	— Oui, d’accord.

	— Merci Richard. Tu es un homme formidable, je suis heureuse de t’avoir rencontré, lui dit-elle avant de se lever et de l’embrasser.

	Vénus, aux aguets, vint vers elle et aboya fortement en se dirigeant vers son sac à main.

	— Arrête ! Arrête Vénus ! demanda Richard à son chien.

	L’animal écouta son maître et cessa d’aboyer.

	Il était 21h, Richard demanda à Anaïs si elle avait bien mangé.

	— Oui, c’était très bien, je te remercie, répondit-elle.

	— Alors je débarrasse, je fais la vaisselle et je te ramène.

	Richard était dans la cuisine en train de faire la vaisselle. Anaïs, qui se retrouva seule, repartit silencieusement dans une chambre à l’étage, se mit à farfouiller dans les affaires de Richard et vit dans l’un des tiroirs une enveloppe contenant deux cents euros. Elle la prit et la mit dans son sac à main. Elle referma délicatement la porte de la chambre et revient s’asseoir dans la cuisine avec un livre qu’elle venait de prendre dans le salon.

	— Alors Anaïs, tu n’es pas trop fatiguée ?

	— Non, après ce bon repas j’ai retrouvé la forme.

	Richard regarda par la fenêtre de la cuisine et vit son chien dehors :

	— Vénus se promène dans le jardin.

	— Tant mieux, car il aboie toujours sur moi.

	— Bon allez, je te ramène. N’oublie pas tes roses, lui conseilla Richard, qui venait de ranger la vaisselle.

	Anaïs prit ses affaires et son bouquet de roses. Ils sortirent de la maison en direction de la voiture.

	— Tu ne m’ouvres pas la porte ?

	— Tu es assez grande pour le faire ! répliqua-t-il sèchement.

	Visiblement Richard appréciait peu les manières de grande dame de son invitée et avait décidé de le lui faire comprendre. Anaïs ne voulut pas l’agacer davantage et ouvrit elle-même la portière.

	— C’est bien, nous sommes tous les deux, il n’y a pas ton chien.

	Richard ne répondit pas.

	— Demain, tu viens me chercher vers 10h pour les courses ? Tu m’attendras en bas de l’immeuble.

	— Oui, d’accord. Si cela peut de rendre service, il n’y a pas de problème.

	Il mit un CD d’une musique agréable, du chanteur Grégoire avec sa guitare. La chanson s’appelait Rue des étoiles. Lorsqu’ils arrivèrent à destination. Anaïs le remercia pour cette journée et les belles roses. Elle s’approcha de lui et l’embrassa passionnément partout sur le visage pendant un long moment puis sortit de la voiture et lui envoya un baiser de sa main. Richard, troublé par cet élan d’affection intense, repartit chez lui retrouver Vénus.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
2 – Une visite surprise

	Anaïs entra dans son hall d’immeuble avec son bouquet de roses à la main et regarda dans sa boîte aux lettres. Elle entendit des pas dans l’escalier, quelqu’un descendait.

	— Bonjour Anaïs ! lui lança une voix d’homme.

	C’était Alain, un ami d’enfance avec qui elle avait fait son école primaire, qui était venu lui rendre visite. Il avait sonné à sa porte et attendu quelques minutes avant de redescendre.

	Anaïs, surprise, se retourna et vit son ami.

	— Bonjour Alain ! Comment vas-tu ? Tu viens boire un verre ? lui proposa Anaïs, avant de lui faire la bise.

	— Avec plaisir.

	Les deux amis montèrent les escaliers jusqu’au deuxième étage, où se trouvait l’appartement d’Anaïs.

	— Je pensais beaucoup à toi. Tu habites toujours à Vésines ? 

	— Oui, je vis toujours à Vésines dans un immeuble. Je travaille en usine. En fait je suis cadre, répondit Alain.

	Après le collège, Alain avait fait de longues études et avait réussi tous ses examens. Ce célibataire de trente-quatre ans avait un bon poste dans l’usine et habitait dans le quartier de Vésines à Châlette-sur-Loing.

	— Tu es cadre... tu as une bonne situation. Je suis contente pour toi.

	— J’arrive de chez ma grand-mère qui est souffrante. Elle habite à Cepoy et je lui rends souvent visite. Je voulais te faire une surprise en passant, je t’ai apporté des petits gâteaux et une bouteille de vin.

	Elle le remercia en lui faisant une bise et lui dit :

	— Installe-toi pendant que je me change.

	Anaïs alla dans sa chambre, mit le réveil pour qu’il sonne demain à 8h et ressortit cinq minutes plus tard en petite nuisette noire à dentelle. Elle s’approcha lentement d’Alain et l’embrassa sur la bouche puis s’assit sans dire un mot. La jeune femme plaisait beaucoup à Alain et le spectacle qu’elle lui offrait, dans sa tenue affriolante, était un enchantement. Alain servit le vin puis ils trinquèrent en mangeant les gâteaux. Après avoir fini leur verre, ils s’embrassèrent de nouveau et allèrent dans la chambre d’Anaïs pour y faire l’amour.

	 

	Le lendemain, Alain se leva de bonne heure pour partir à 6h, car il travaillait et voulait passer chez lui avant de se rendre à l’usine. Anaïs l’accompagna jusqu’à la porte et les deux amants s’embrassèrent fougueusement.

	— Tu es toujours aussi beau. J’espère que tu reviendras me voir bientôt.

	— Merci pour le compliment, j’essaierais de passer dès que possible, répondit Alain, comblé par cette folle nuit ardente.

	— À bientôt, lui dit-elle avant de retourner se coucher.

	À 8h le réveil sonna, Anaïs se leva, prit une douche, se fit belle et rangea le désordre dans sa chambre.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
3 – Un apéritif chez Richard

	À 10h, un klaxon de voiture retentit sur le parking. C’était Richard, ponctuel, qui attendait Anaïs pour l’emmener faire des courses. Celle-ci descendit avec des sacs vides à la main.

	— Tu m’ouvres la porte ? lui demanda Anaïs.

	— Ouvre-la toi-même, tu es une adulte quand même ! lui répondit Richard, qui resta assis, sans bouger, exaspéré par ce besoin outrancier de galanterie.

	— Oui... excuse-moi, tu as raison. Bonjour Richard, dit-elle en l’embrassant et en souriant pour faire passer ce petit accrochage.

	Arrivés au supermarché, Anaïs et Richard prirent chacun un chariot et firent leurs courses puis se retrouvèrent à la caisse. Richard mit les sacs dans sa voiture.

	— On va chez toi boire un apéritif ? lui demanda Anaïs.

	— Si tu veux, accepta Richard pour faire plaisir à la jeune femme.

	Ils arrivèrent chez Richard. Anaïs avait à peine franchi le seuil de la maison que Vénus lui montra les crocs et la fit reculer. Richard demanda à Vénus d’aller dans sa corbeille pendant qu’il préparait l’apéritif avec des petits gâteaux. Anaïs prétexta une envie d’aller aux toilettes, alors qu’en réalité elle partit de nouveau fureter. Elle avait remarqué, sur l’une des étagères du salon, une jolie boîte en acajou. Elle l’ouvrit avec précaution et vit un somptueux collier de perles roses et un pendentif en ivoire en forme de Bouddha. Décidément, la maison de Richard regorgeait de trésors ! Elle les prit et se dépêcha de les mettre dans son sac à main. Elle revint dans la salle à manger où Richard avait tout préparé. Il avait sorti les verres et plusieurs bouteilles et disposé les gâteaux dans des ramequins.

	— Assieds-toi. Qu’est-ce que je te sers ? Choisis.

	— Je vais prendre un blanc cassis, répondit-elle.

	— Eh bien mois aussi, dit Richard en saisissant la bouteille.

	— Tu me ramènes dans une heure ? demanda Anaïs.

	— Oui, je te ramène chez toi.

	Ils dégustèrent tranquillement leur apéritif, tout en mangeant les gâteaux. Soudain, Anaïs se leva, fit le tour de la table et s’assit sur les genoux de Richard pour l’embrasser.

	Lorsqu’il fut l’heure de rentrer, Anaïs prit ses sacs de courses et Richard la déposa chez elle.

	— Est-ce que tu veux que je t’aide à monter les sacs ? proposa aimablement Richard.

	— Non, ça va aller Richard, je te remercie.

	Elle l’embrassa avant de sortir du cabriolet et lui dit :

	— On se téléphone.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
4 – Promenade au parc

	Une semaine plus tard, Anaïs avait envie de prendre l’air et décida de se promener dans le parc près de chez elle. La jeune femme marchait tranquillement et observait les fleurs. Le parc était soigneusement entretenu et offrait aux habitants du quartier un espace de nature proche de chez eux. Plusieurs espèces de fleurs et de plantes embellissaient cet endroit. On pouvait admirer les délicates roses de couleur orange clair ainsi que les pieds de lavande en pleine floraison. Sur les pergolas, les tiges de chèvrefeuilles s’agrippaient, telles des lianes dans la jungle. Ces arbustes offraient un spectacle tant pour la vue par leurs délicates fleurs blanches et jaunes, que pour l’odorat par leur agréable parfum. Ce lieu de nature coloré était apprécié de tous. Anaïs déambulait dans les allées du parc et s’arrêta à l’ombre sous un acacia ; elle respira profondément l’odeur qui se dégageait de cet arbre en fleurs. L’air doux caressait son visage. Un peu plus loin, une femme avec ses deux enfants jouaient avec un ballon. Anaïs marcha de nouveau jusqu’à un banc en bois et s’y assit. Elle observait les promeneurs. Une femme d’une soixantaine d’années promenait son caniche blanc et, quelques mètres plus loin, une petite fille apprenait à faire du vélo sous l’œil attentif de son père. Anaïs se reposait et écoutait le chant des oiseaux perchés dans les sapins et les acacias. Elle aperçut un homme qui marchait lentement et qui venait dans sa direction. Il s’approcha et lui demanda poliment s’il pouvait s’asseoir. Bien sûr, elle accepta et c’est ainsi qu’elle fit la connaissance d’Éric, un homme de soixante-huit ans, aux yeux bleus, qui mesurait un mètre quatre-vingt. Éric habitait le quartier et vivait dans un immeuble proche de celui d’Anaïs. Seulement quatre immeubles les séparaient. Ils discutèrent pendant près d’une heure. Éric lui raconta qu’avant d’être à la retraite, il était chauffeur de taxi et que maintenant, comme il avait du temps, il faisait de la voile au lac de Cepoy, c’était un sport qu’il appréciait énormément. Anaïs était très aimable, douce et souriante et visiblement Éric la trouvait charmante. Elle l’invita à boire un verre chez elle.
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